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Conduit devant le commissa i re de police, l'in 
colpé déclara se n o m m e r Lebrun et refusa de 
faire connaî t re son domicile et de donner aucune 
explical •>•! On . oit qu» ce nom et..il .: nom 
suppose I fut lr,i luit .'il jus t ice et condamné 
à deux MIS d\'iiipri<iMinement el à la survei l ­
l ance . Il u b i t sa p i'ie. lui l ibéré et l'on n'en 
entendi t pi M pai 1er 

LinHi . une hotte n car tonnage t r è s -é lé : mie 
fut r<':ni<«- à M Corel par un commiss ionna i re . 
Que-t i >"ti î au stijrt de la personne qui envoyait 
ce cadeau , le por teu r répondi t qu ' un homme 
qu' i l ne connaissai t pas était venu le t rouver à 
la place où il s ta t ionnai t et l 'avait chargé de 
cet te commission en la lui payant d 'avance. 

La boîte était rempl ie de bonbons en cnoco-
lat Lorsqu 'on l 'eut v i d é e , on fut saisi de s u r ­
prise en y t rouvant q u a t r e des chaînes dérobées 
le 7 décembre 1855 . 

On se perd en conjectures sur f a u u n r de 
cette res t i tu t ion . 

— Il n 'es t bru i t su r les q u a i s , depuis q u e l ­
ques j o u r s , que de la t rouvail le que vient de 
faire un bibl iophile peu favorisé de la for tune. 
I! s 'agit d 'un vieux bouquin payé 15 cent imes 
(les consolat ions de Roè'ce di t -on) d 'un bon du 
Trésor non payé de la somme de 1O, | (00 francs 
payable au por teur . Ce bon >erait signé de feu 
M. Huraann , qui fut longtemps ministre des fi­
nances sous Louis -Ph i l ippe 

— Le Salut public de Lyon r aconte qu 'un 
j e u n e h o m m e de cette ville a été , à l 'occasion 
du p r e m i e r j o u r de l 'an, victime d 'une p la i san­
terie d 'assez mauvais goût . 

« Ce j e u n e h o m m e , qui occupe une assez 
jo l ie position dans une maison de c o m m e r c e , 
avait fait exécuter , par un photographe , une 
cer ta ine quant i té de cartes de visite , sur les­
quel les était reprodui t son portra i t . 

» Un de ses amis lui ayant escamoté son 
po^te-visi te , a ad ressé , à un certain nombre de 
r iches négociants possédanl des filles à mar ie r , 
le por t ra i t du j eune h o m m e , après avoir écri t 
au -des sous l'avis suivant : 

" M. X . . . , vingt huit ans , Français et vacciné, 
» désire p rendre femme. Il d e m a n d e cent mille 
* francs de dot Prix fixe. Bons r ense ignemen t s . 
> Moralité garant ie . 

» S 'adresser tous les soirs à la stalle d 'o r -
» ches t re portant le n u m é r o . . . » 

» Ce qu'il y aura i t d ' o r ig ina l , c'est si la farce 
tourna i t au profit de celui à qui on a voulu la 
j o u e r , et s'il t rouvait femme pure , r iche et 
jo l ie . » 

— On lit dans le Nouvelliste de Marseille : 
« Voici un t ' a i ! qui mér i te de figurer à côté 

de tous ceux que l'on a cités sur l ' admirable 
instinct et l ' intell igence dont ont fait p reuve 
des individus de la race canine . Lu de ces d e r ­
niers j o u r s , un berger , qui d e m e u r e à Menpent i , 
avait laisse s ta t ionner devant sa porte sa char­
re t te a t t e l é e , tandis qu'i l vaquait dans sa d e ­
m e u r e à que lques occupat ions avant d 'aller faire 
sa tournée quo t id ienne . Grand fut son é t o n n e -
meul et non moins grand son désespoir , lo r s ­
q u e , au moment de charger sa provision de lait, 
il ne ie t rouva plus .son modeste équipage dont 
un hardi voleur s 'était empa ra . Il s 'agissait 
néanmoins d e s a v o i r quel le direct ion avait prise 
le ravisseur : ia chose était difficile à cons ta ter , 
et !e ma lheureux berger se trouvait dans une 
perplexité e x t r ê m e , quand la vue de son chien , 
qui paraissai t p rendre part aux soucis de son 
ma i l i e , lui inspira une idée lumineuse : il 
s adressa à l 'un ique ami qui compati t en ce 
momen t i ses peines el l'invita par signes et 
paroles à se met t re à la r echerche du voleur . 

» Le chien . qui semblait n ' a t tendre que eei 
o r d r e , s 'élance sur ia g rande r o u t e , suivi de 
loin par le berger , et parvient ainsi jusqu 'à 
Sain! Marre1 Le v »ï>t#r ent ra i t p réc isément 
dany ••: village au moment où le chien v a r r i ­
vait. L'ilileiiigent animal , après avoir lait la 
! connaissance dont il était chargé , r e tourne 
v * son m .tire a t tardé et l 'amène en présence 
di i i ron , qui conduisait t r iompha lement son 
équ ipage , persuadé d'avoir dé. outé toute r e ­
c h e r c h e ; mais il avait compté sans ia <ag;icilé 
du compagnon de sa vict ime. » 

— Un terr ible accident esl arrivé à Trévières 
(Calvados). .M. Crue l , cul t ivateur , avait un veau 
at teint de la maladie du charbon . En le sai­
gnant , il fit jai l l i r que lques gout tes de sang sur 
la main de sa fille ; cel le-ci , par inadver tance , 
la p o r t a , avant de l 'avoir ne t toyée , à sa figure, 
où elle avait un petit bouton. Le sang s'est ino­
culé , et mademoisel le Gruel , à peine âgée de 
d ix-hui t ans , a succombé après deux jours de 
souffrances. 

— Ou dit qu ' à la cour des divorces , à Lon-
dres r il y a main tenan t 600 affaires a r r i é rées . 

— Le Morning Advertiser, du 2 janvier , a n ­
nonce que les révérends Shergell et W s r k m a l l , 
deux curés de la paroisse de Sain t -Paui -Knigts -
br idge , ont qui t té l 'église angl icane pour ê t re 
reçus dans l 'église cathol ique de Rome. Depuis la 
construct ion de l 'église de Sa in t -Pau l , on compte 
hui t cu rés , t r en te à qua ran t e membres du P a r ­
lement , beaucoup de nobles dames et gent lemen 
du distr ict qui ont été reçus dans l 'église ca­
thol ique . 

- - Le Journal of the Society of Arts publ ie 
une notice su r l 'avenir de la product ion et de 
la consommat ion houi l l ière su r la surface du 
globe : 

• La surface du terrain carbonifère , actuel le-
lemenl exploitée, peut ê t r e évaluée à 20,711 
ki lomètres ca r rés , et la profondeur moyenne des 
couches à 'J m. 4 5 . Eu comparan t cet te immense 
quant i té ensevelie dans les entrai l les de la t e r re 
à celle qui se consomme annue l l emen t , on peut 
assurer en toute confiance qu'i l y en a encore 
pour une durée de trente-six mille ans 

» La valeur du charbon extrait annue l l emen t 
s'élève à '.137,500,000 fr., somme de beaucoup 
supé r i eu re a celle que rep résen ten t les métaux 
précieux extrai ts dans le même temps . * 

- Le Constitutionnel publ ie une in té ressante 
sér ie de lettres d'Athènes. Son cor respondan t lui 
donne la descr ip t ion , en t re a u t r e s scènes c u ­
r i e u s e s , des jeux olympiques auxquels il vient 
d 'assis ter : 

Vne vaste place, - presque une plaine, — 
était envahie par près de vingt mille pe r sonnes . 
C'était un coup d'œil admi rab le . 

Nulle par t , la foule n 'es t aussi belle à voir, à 
cause de la variété des cou leurs , de la forme 
p i t to resque des cos tumes et de la beauté des 
t ra i t s . 

La cour , la société é légante , une foule de 
dames non moins cr inol inées qu 'à P a r i s , ass i s ­
taient a cette fêle popula i re . 

C'était un d i m a n c h e , et les jeux olympiques 
allaient commencer . Dans les olympiades su i ­
vantes , ils se ront célébrés dans ie s tade pana-
thénafque. — N'ayant pas eu le temps de le 
disposer convenablement pour ces p remières 
l'êtes, on a tracé dans la plaine un stade r a p p e ­
lant exactement celui des anciens par sa forme,-
par ses d imens ions , par tous ses a r r angemen t s 
in té r i eurs . 

Là, une centa ine d 'a thlè tes , vêtus de cour tes 
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, tuniques de diverses cou leurs , firent revivre les 
| principaux exercices gymnast iques que nous 

connaissons par nos classiques , la course , le 
saut , ie d«sque, le javelot, le mât de cocagne (le 
mru de cocagne e-i d 'origine a n c i e n n e ; je l ' ap­
pris ici pour la p remière fois). La lutte seule est 
exclue de ces jeux ; elle blesserait au jourd 'hui . 
u i ' a s su re - t -on , la délicatesse des descendants 
d 'Aspasie. Le son des t rompas el un héraut 
tenant a la main un caducée o n r n e celui de 
Meicurv annonçaient le c o m m u e * nent et la fin 
de chaque jeu , et proclamaient les v a i n q u e u r s , 
qui allaient recevoir des mains d 'un des min i s ­
t res une couronne d'olivier ou un objet de prix. 
Malgré le désavantage du terrain que la foule 
impat iente inonda bientôt de maniè re à gêner 
les ama teur s cur ieux de tout vo i r , le spectacle 
était in téressant au plus hau t point , et d 'une il 
lusion complè te . .le vécus qua t re heures dans 
ma Grèce anc ienne . » 

— Un écrivain des Eta ts -Unis vient de t racer 
la poét ique description qu 'on va lire de Missis-
sipi, le roi des fleuves : 

« En contemplant cette majes tueuse nappe 
d'eau de trois milles de l a rge , mon imaginat ion 
sédui te croit embrasser à la fois toute l ' é tendue 
de ce fieuve. Des régions glaciales du nord aux 
plaines du sud que brûle le soleil, il se déve­
loppe en un parcours de 3 ,100 mil les, et même 
de 4 ,500 milles eu y comprenant le Missouri. 
C'est plus que la distance qui sépare New-York 
de l 'ancien monde , la F rance de la mer Cas­
p ienne . Sa profondeur moyenne de sa source au 
lac Staska dans le Minnesota j u squ ' à son delta 
du golfe mexicain, est de 50 pieds et sa largeur 
d 'un d e m i - m i l l e . 

» Le frappeur du Mississipi supé r i eu r peut 
dépoui l ler de leurs fourrures les animaux qui 
habi tent la région où il prend sa source et les 
échanger contre les fruits des t ropiques , récollés 
près de son e m b o u c h u r e . L'esclave labour le 
sol, à l 'extrémité de cette immense voie l iquide 
qui a baigné les forêts où le sauvage P e a u -
Rouge p romène sa l iberté . Les flots sont un 
mois en voyage de la source du fleuve à son 
delta. La valeur totale des s teamers qui s i l lon­
nent le Mississipj et ses t r ibuta i res dépasse G00 
millions de dol lars . En nombre , ils ne sont pas 
moins de 1,500, !e double de la flotte à vapeur 
de l 'Angleterre , chiffre égal à celui que peuvent 
offrir toutes les au t res part ies du monde . 

» Notre fleuve ar rose une aréa de 1,200,000 
milles c a r r é s , espace jus tement dénommé le 
j a rd in du monde . Il reçoit une foule de t r i b u ­
taires , dont le moindre est plus é tendu que les 
fleuves vantés des plus g rands empi res . 

» Le ruban de ses eaux pourra i t servir de 
ce in tures à toute l 'Europe , et donne r encore un 
fleuve plus considérable que la Seine à chaque 
nat ion. Il englouti t tous les ans plus que le 
budget de maint petit royaume, et roule nn vo­
lume d'eaux dans la profondeur desquel les la 
ca thédra le de Saint Paul pourra i t être coulée à 
per te de vue. Il déverse en un an plus d 'eau 
qn'il n 'en est sorti du Tibre pendant cinq s i è ­
c l e s ; il avale c inquante rivières qui n 'ont pas de 
n o m , bien que chacune soit plus grande que la 
Tamise . Le Danube tout ent ier viendrai t s'y 
perdre sans exhausser d 'une brasse le niveau de 
ses eaux . Dans le seul bassin de Pépin , à 2 ,500 
milles de la mer , les flottes réunies du monde 
ent ier pour ra ien t , sans danger , mouil ler à l ' an­
cre . Il baigne les r ivages de douze puissants 
E t a t s , e t , ent re ses b r a s , se trouve encore la 
place de vingt au t re s • 

M e r c u r i a l e d u m a r c h é a u x g r a i n s 

nu 4 JANVIER 1800. 

Blé blanc vendu, l,l(> s hectolitres 
Blé macaux id. 374 hectoli tres. 
Prix extrême du blé blanc . 19 

Id du blé niaraux . 18 
Baissé à 'l 'hectolitre : lîlé blanc. 

Id. id. Blé macaux . 
Fleurs ( l e >ae de 1041 kpog. i 
iiaisse : 0 ir. 5U cent . 
Son (de quintal mét r ique) . 

TAXE OU PRIX DU PAIN 

Prix du pain par pains d 'un kilog. 
l 'ain de m é n a g e , le k i logramme. 
Pain de 2e q u a l i t é , idem . . 
Pain blanc , idem . 
Pain de fleur (dit pain français, 125 gr. 
Les deux pains 
Les qua t re pains 
Les huit pains 

d e L i l l e 

21 2 t 
19 8 6 
24 fr. 
21 fir. 

0 35 
0 38 

36 9 0 

9 VJ 

1/2 
26 » 
29 50 
33 » 

6 » 
11 » 
22 » 
44 » 

T H E A T R E ! DES i M A T E U B ^ 
Dimanche 8 j anv ie r , spectacle à 6 h. : 

1. LAZARE LE PATRE, d rame en 5 actes. 
2. SI MA FEMME LE SAVAIT, vaud. en I actes 

— Lundi 9 , à G heures : 
1. L&KORE ou LES MORTS VONT VITE, d rame 

en 5 actes. 
2 . LE LAIT D'ANESSE , vaudeville en un ac te . 

Prix des places : P r emiè re galer ie , 1 f. 50 c. 
- Stalles de parquet , 1 f. 50 c. - Pa rque t , 1 f. -
Amphi théâ t re , 75 c - Pa r t e r r e , 50 c. 

CIRQUE F. LALANNE 
Situé Marché au Charbon , à Roubaix. 

Dimanche 8 janvier , à 7 heures 1 /2 : 
LES MEUNIERS, pan tomime. 
Le Boléro, par Mlle Steckel. 
La J a rd in i è r e , par Mme Félix. 
L'Ecossais et la Svlphide , par M. Lalanne et 

Mlle Mathilde. 
Le Tourn ique t , par M. Roessler. 
S teeple-Chase , par M. Marîus. 
JUPITER, étalon turc monté par M. Lalanne. 
Course numide , par Mlle Virginie. 
Cercles et Tonneaux franchis p. Mlle Caroline 
La Pe rche à la chaise . par MM. Amoros et 

Cotard. 
Prix des places : Stalles, -2 f. SO ; p remières , 

1 f. 50 ; secondes , 1 f. ; galer ies , 50 c. 

L u n d i , r e l â c h e . 
Mardi , g rande représenta t ion . 

CIRQUE F, LALAME 
REPRÉSENTATIONS 

LES DIMANCHES, LUNDIS ET J E U D I S . 

Abonnements aux représentations 
A P A R T I R DU P R E M I E R J A N V I E R 1860 

S'inscrire à l 'avance , à l 'administrat ion. 

Pour tous les articles non signés, J. Iteboux. 

Leçons élémentaires — Cours de haute école 
— Leçons particulières pour dames — 

Chevaux en dressage. 
M. LALANNE a l 'honneur de prévenir m e s ­

sieurs les ama teur s qui ont des chevaux , qu' i l 
met son arène à leur disposit ion, tous les jours 
de deux à qua t re heures . 

— Ah ! j e veux le voir à mon tour 11 m 'ex­
pl iquera mon rêve . 

— Vous le verrez . 
— Il m'expl iquera ie livre de la révé la t ion? 
— Oui. Il es't une formule sacrée qui fait 

sor t i r les morts de leurs tombeaux : je la con­
nais . 

— Nous la conna issez? 
— Aidez-moi à la chercher . Elle se t rouve 

dans la Ribie. » 
L ' impat ience d 'Ehrens l rom éclatait dans le 

jeu de sa physionomie et témoignait de son vif 
lu léré t pour ce qui se passait sous ses yeux. 

« Vous e n t e n d e z , m e s s i e u r s , dit Ehrens t rom 
aux médec ins . Notez tout sans r ien oubier . 

— Nous ferons notre devoir. » 
Mademoiselle Rudenskold avait séparé R e u -

terh Im de ceux qu i , pour le m o m e n t , j oua i en t 
le principal rôle . 

c Eh bien, mons i eu r ie ba ron , d i t -e l le , et 
cet te o r d o n n a n c e ? Le «lue m'a paru mécontent . 
. — Vra imen t , t rouvez-vous? 

— J ' avoue , mons ieu r le baron , que vous êtes 
un habi le d i p l o m a t e ; f r a n c h e m e n t , j e croyais 
avoir a t t i ré un petit orage sur votre tête , et j e 
m'en r é jou i s s a i s , ayant plus d ' une raison de 
vouloir me venger de vous. 

— Vous croyez? 
— La finesse de tac t , la pénétrat ion extraor­

dinai re , et le talent de dialect ique avec lequel 
vous avez fait échouer mon plan si bien conçu , 
m 'ont rée l lement su rp r i se . Vous êtes invincible, 
mons ieu r le baron : second C é s a r , vous v e n e z , 
vous voyez, vous vainquez. « 

Reu te rho lm , sensible aux flatteries , ne s 'a­
perçut pas q u e ces louanges n 'é ta ient que des 
r a i l l e r i e s , -et qu 'e l les é t a i e n t pour but de d é ­
tou rne r son a t tent ion a i l leurs . 

• Vous avez t r iomphé de louie opposi t ion, et 
j ' a i p resque envie de passer dans vos rangs . 

— Je vous répon Is , mademoise l l e , que vous 
y serez bien accueil l ie . Votre espri t el votre 
beau té vous assignent une place d ms le voisi­
nage immédiat du t rône . Je vous le p romets . 

Vous d 'un coté, monsieur le baron , et moi 
de l ' a u t r e , ce sé ra i l . . . comment d i ra is - je ? ce 
serait horr ib le . 

— Horr ib le? 
— Pas pour nous , mais pour celui qui occu­

perait le t rône . 
— Ah ! 
— Savez-vous ce que j e c ro i s? 
— Non. 

— Qn 'na seul lui sullit l a rgement , et que 
c'est vous. • 

Cette observation blessa R e u t e r h o l m ; mais il 
n 'en fit rien paraî t re , voulant ten ter de gagner 
à sa cause mademoisel le Rudenskold . 

« Consenl i r iez-vous rée l l ement à passer de 
mon cô té? 

— Cela dépend. Quand j e vous en tends pa r ­
ler, j e vous t rouve presque irrésist ible. 

— Ne me flattez p a s ; causons plus s é r i euse ­
ment . Je pourra is vous ouvri r les plus bri l lantes 
perspect ives . 

— Votre main est une baguet te m a g i q u e ; j e 
le sais, rien ne vous esl impossible , insista ma­
demoisel le Rudensko ld . 

— Le duc a tout s implement un peu de con­
fiance eu moi . 

—> C'est vrai . Et pour tan t j ' a i p resque envie 
de rivaliser avec vous. Il serait bien intéressant 
de voir l ' issue d 'une lutte en t re la raison d 'une 
par t , e l . . . 

— L 'amour et la beauté de l ' au t re , i n t e r rom­
pit Reu te rhchn . Je c ra indra is de s u c c o m b e r . 

d ' au tan t p lus , que vous avez déjà conquis le 
cœur du régent . 

— Vous savez ce la? 
— A ma g iande frayeur. Voilà pourquoi j e 

vous fais la propos i t ion . . . 
— De par tager la proie , j ' e n t e n d s , 
— Depuis longtemps je, désire avoir une per ­

sonne qui soit rée l lement nia Confidente, et qui , 
init iée à tous mes p l ans , me prête conseil et 
appu i . Vous possédez de la r a i s o n , du c œ u r , 
e t . . . Je lis que lque chose dans l 'avenir. Il faut 
que vous me craigniez ou que vous m 'a imiez . . . 

— El si j e ne m'avisais pas du tout de vous 
cra indre ? 

— Alors il me faudrait vous r e n v e r s e r ; nous 
ne pouvons subsis ter comme rivaux. 

— Mais de quel le façon? 
— Les moyens ne font j a m a i s défaut à la 

pol i t ique. 
— A l ' in t r igue, voulez-vous d i re . 
— L ' in t r igue , c'est la pol i t ique, quand il 

s'agit de quest ions impor tan tes . Richelieu fut à 
la fois le plus grand intr igant et le plus grand 
h o m m e d'Etat de son époque . 

— Qu 'onlendez-vous par l ' aut re a l ternat ive , 
celle de vous a imer . 

— Puis- je dire franchement ma pensée? 
— C'est toujours un méri te pour un homme 

d 'Etat de j e t e r parfois le masque avec lequel on 
dirait vraiment qu'il est né . 

— Le monde est si plein de fourberie, made­
moisel le , que j e n'ai plus de confiance en pe r ­
sonne qu 'en m o i - m ê m e . 

La puissance est comme un serpent q u i , au 
moment même où nous croyons le tenir , nous 
glisse de la main et ne nous laisse q u ' u n e m o r ­
sure ven imeuse . Les carac tè res poli t iques sont 
insa is i ssables , grâce à leur in t r igue incessante 

et à leurs innombrables repl is . Moi aussi , j ' a i 
cru à l 'honneur et à la loyauté ; mais j ' a i r e ­
connu que ce ne sont là que des enseignes 
t rompeuses . 

— Puisque vous ne vous fi^z à personne , une 
alliance polit ique entre nous est impossible. 

— Nullement . Il existe des moyens d 'ê t re 
tout à fait dépendants l 'un de l 'aut re . 

— Et ces moyens? » 
Mademoiselle Rudenskold ne cont inuai! plus 

l 'entret ien qu 'avec dégoût , mais elle croyait de­
voir re ten i r Reuterholm que lque temps encore . 

« Consistent en ce que j e sois en t iè rement 
maî t re de votre honneur et vous du mien . 

— Monsieur le ba ron . . . 
— Il faut , — et il étendit la main vers elle , 

— il faut que vous m'aimiez , mademoi se l l e ! » 
A ces mois , le regard de mademoisel le R u ­

denskold expr ima tant d ' h o r r e u r , que R e u t e r ­
holm en fut stupéfait . 

i Je crois , baron , que vous parlez d ' amour . 
— Jamais , mademoise l le , j e vous le j u r e , j a ­

mais qui que ce soit n 'occupera auprès du ré­
gent une place i m p o r t a n t e , s'il n 'est devenu 
d 'abord mou ins t rument . 

— Votre c réa tu re , voulez-vous dire , repr i t 
mademoise l le Rudenskold hors d 'élat de r é p r i ­
mer plus longtemps son indignat ion. 

— L ' a m o u r . . . 
— C 'es t -à -d i re la honte . 
— Est le seul lien qui puisse enchaînor u n e 

femme spir i tuel le . Vous réfléchissez? » 
Je tant à la dérobée un coup d'œil sur Ehrens ­

trom , mademoisel le Rudenskold crut s 'aperce­
voir que les médecins touchaient au le ime de 
leurs observat ions ; le momen t était donc venu 
de se mont re r sous son véritable j o u r . 

(La suite au prochain numéro). 


